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   Ce récit est le corps de texte de « Esclave en liberté ».
 
   http://www.amazon.fr/Esclave-en-libert%C3%A9-ebook/dp/B00BJTGKD2/ref=pd_rhf_ee_p_img_3_B0G3
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   Virginie arriva à la maison avant Gordon. Elle prépara un petit repas frugal, mais une jolie table pour un dîner en amoureux. Tout en mangeant Virginie raconta sa journée à son homme. Elle en vint à lui dire qu’elle s’était rendue chez le corsetier, toujours accompagnée de Nicole. Gordon écoutait sans un mot. Virginie avoua la supercherie de sa nouvelle amie, ainsi que les conséquences qui en découlèrent.
 
   -       Dans un grand sourire Gordon déclara que si l’appel avait été réellement passé c’est la décision qu’il aurait prise. Il qualifia même la malice de Nicole d’avisée.
 
   -       Merci répondit Virginie en l’embrassant, j’avais peur que tu m’empêches de la voir.
 
   -       Pas du tout répondit-il. Par contre tu lui donneras effectivement les numéros où me joindre. Je lui transmettrai les décisions à appliquer lorsqu’une situation se présentera. Si elle ne peut pas me joindre ou si l’importance est modérée elle décidera seule et tu obéiras.
 
   -       Comme tu veux, je m’y soumettrai.
 
   -       En attendant tu as accepté un peu hâtivement les dires de ton amie. Tu as fais preuve d’une grande naïveté et elle aurait pu abuser de ta crédulité et t’emmener à faire des choses qui m’auraient déplu.
 
   -       Excuses-moi, tu as sans doute raison. Je ne me suis pas rendu compte.
 
   -       C’est ce que j’ai compris. Mais je ne peux pas laisser une telle attitude sans la sanctionner. Tu me rejoindras à vingt et une heure au donjon pour y recevoir ta punition.
 
   -       Ce n’est pas juste puisque tu m’as dit que ta décision aurait été celle-là.
 
   -       Et la punition sera doublée pour avoir mis en doute la légitimité de la sanction que tu mérites.
 
   A neuf heures précises, Virginie frappait à la porte du donjon, comme si elle n’était pas dans sa propre maison. Comme l’aurait fait une invitée ou une domestique. C’était compréhensible toutefois, car elle n’avait pas été invitée mais enjointe de venir, et si elle n’était pas domestique elle était « employable » à merci. Pire, elle se présentait devant son juge d’application des peines. Elle entendit un discret « Entre » qu’elle contenta. Gordon était assis sur un canapé de la grande pièce principale. Approche, lui dit-il. J’ai décidé de te faire découvrir un nouveau tourment. Celui des clothes pins. Ce n’est pas ce qu’il y a de plus spectaculaire, mais ça peut être très douloureux selon les endroits concernés. Virginie tremblait. De peur, pas de froid, puisqu’elle était encore habillée. Son anglais exécrable ne lui avait pas permis de comprendre précisément le mot, mais elle savait traduire pin’s. Elle s’imaginait déjà transpercée un peu partout par ces petits aiguillons. Gordon remarqua la peur qui s’emparait de sa docile compagne.
 
   -       Tu as peur. Pourtant tu n’es pas ce que l’on peut appeler une fille douillette. Tu me l’as prouvé. Alors quoi ?
 
   -       J’ai toujours eu peur des piqures. (Eclat de rire de Gordon)
 
   -       Je comprends. Je te rassure, tu as fait une mauvaise interprétation française du mot. Des clothes pins sont des pinces à linge. Mais pourtant lors de ton « séjour initiatique » tu as bien subi le jeu du hérisson, non ?
 
   -       Oui c’est vrai. Mais là-bas j’avais perdu tous mes repères. Et ce jeu du hérisson ne me semblait pas insurmontable par rapport à ce que j’avais déjà vécu.
 
   -       Bien. Déshabille-toi et équipe-toi de ces bracelets de chevilles et de poignets. Ensuite attends-moi devant la croix de Saint-André. 
 
   Quand ce fut fait, Gordon la rejoignit et l’immobilisa sur la croix avec les mousquetons des bracelets. Puis il lui expliqua ce qu’il allait faire ensuite. Il commença par tracer au marqueur sur sa peau des lignes et des arabesques. Ce qui donnait un peu l’apparence d’un graphisme tribal. Les traits partaient de l’intérieur du coude, s’attardaient sur les seins. Redescendaient ensuite sur les flancs et le ventre pour se rejoindre à l’entrecuisse. Puis il ouvrit un gros coffret placé à proximité. Il était rempli de pinces à linge à l’ancienne. C’est-à-dire en bois avec le puissant ressort métallique unissant les deux parties. Il les prit une à une et commença à les placer le long des lignes en partant des bras. Il pinçait une petite surface de peau avant de les y fixer. Pendant cela, il expliquait à Virginie que la pose des pinces était quelque peu douloureuse, mais que le pire était à venir à l’enlèvement, une fois que l’épiderme s’était habitué à la constriction. Virginie qui, au départ, trouvait ça plutôt joli et tout à fait supportable, commença à s’inquiéter. Gordon continuait la pose consciencieusement. Il avait bien placé près de deux cent pinces pour arriver à l’entrejambes. Pour parachever le tout il en rajouta trois sur chacune de ses grandes lèvres. Virginie se mordit la bouche mais ne laissa échapper aucun son. Une cordelette reliait l’ensemble des pinces en passant au centre des ressorts. Gordon lui expliqua que c’était pour les enlever par à coups pour amoindrir les souffrances. Comme dans le cas d’un large pansement ou d’une bande de cire épilatoire. Il fit une petite pause pour contempler son œuvre et l’immortaliser par quelques photos. Il allait commencer l’arrachement quand il se ravisa. Au fait, dit-il, j’avais oublié que je devais doubler la punition ! De son côté, Virginie ne voyait pas trop comment il était possible de trouver suffisamment de place libre sur son épiderme pour replacer autant de pinces. Mais son tourmenteur avait autre chose en tête et lui expliqua bien vite. Plutôt que de doubler les points de pincement, je vais augmenter la pression qui s’y exerce. C’est-à-dire que je vais placer les nouvelles sur l’embout des précédentes. Comme leur ressort va se retrouver très tendu par l’écartement demandé, l’effet ne sera pas multiplié par deux mais par trois. Il ne mentait pas et Virginie en eut très vite la preuve. Elle râlait de douleur à chaque nouvelle pose. Les millimètres carrés de peau de chaque pincement étaient soumis à rude épreuve. Gordon s’en réjouissait… Autant Virginie avait en quelque sorte « apprécié » la mise en place des deux cent premières pinces, autant elle trouva la pose des surajoutées interminable. L’épiderme et le derme ne s’adaptaient plus à l’horrible pression et la douleur ne disparaissait pas. Gordon ne lui épargna rien, pas même celles maltraitant son sexe. Quand elles furent toutes placées, Virginie demanda à ce qu’il écourte le supplice et les arrache sans attendre. Mais, comme il l’avait fait la première fois, il prit le temps de faire quelques clichés. Ensuite il prit une ficelle dans chaque main pour l’un et l’autre côté. Et tira d’un coup sec pour enlever les pinces sur ses bras, soit environ une vingtaine en tout. Virginie hurla aussitôt. Elle avait l’impression d’une brûlure tout le long du trait libéré. Deux petites larmes s’échappèrent de ses yeux. Elle redoutait la poursuite de l’atroce « arrachement » mais à aucun moment elle n’imagina demander à Gordon de les ôter plus humainement. D’ailleurs, après une pose somme toute assez fastidieuse, aurait-il eu la patience de les retirer délicatement une à une ? C’est peu probable. Il alla donc jusqu’au bout de la même façon. Virginie avait éclaté en sanglots sous l’insoutenable supplice. Il s’approcha pour l’embrasser et lui dire toute son admiration. Tu es merveilleuse lui dit-il en même temps que sa main se dirigeait vers son sexe. Il fut content de constater que le conditionnement travaillé pendant son « dressage » était toujours opérant. Le stimulus de la douleur provoquait désormais de façon automatique la lubrification de son vagin. C’était incontrôlable ! Il suffisait de la maltraiter dans un contexte érotique pour que son corps se prépare à être fouillé. Il fourra sans peine trois doigts dans le yoni accueillant. Puis il se dégrafa et la posséda à même la croix. Virginie eut du plaisir à être prise de la sorte. Ce qui ne faisait qu’augmenter le renforcement du conditionnement opérant que l’on avait pratiqué sur elle. L’équation : situation érotique + douleur = excitation physique et psychologique → jouissance. Il était encore en elle quand il lui susurra à l’oreille : « J’ai une furieuse envie de te fouetter ». Je suis à toi, répondit-elle. Tu sais bien que tu peux faire ce que tu veux avec moi. Je ne veux pas user de ce pouvoir, rétorqua-t-il. Je ne le ferai que si tu me le demandes. Le corps de Virginie la cuisait. En même temps son amant venait de la faire jouir encore une fois. Elle aurait voulu que ça s’arrête, mais ne voulait pas déplaire à son homme. Cruel dilemme ! Quelques dizaines de secondes s’écoulèrent sans un mot. Puis comme Gordon s’apprêtait à la détacher, c’est son ego de « perfect slave » qui trancha. « Je veux que tu me fasses crier sous tes coups de fouet » dit-elle…
 
   Un peu plus tard sa demande fut exaucée au-delà de ses espérances.
 
  
 
   
 
   
   Lorsque Virginie se réveilla elle était seule dans la chambre. Elle jeta un œil sur son portable pour avoir une idée de l’heure. Déjà la fin de matinée. Peu importe se dit-elle, je n’ai aucune obligation. Et puis je peux bien penser à moi. En disant cela, elle repensa à Nicole. Elle avait promis de l’informer de la décision de Gordon. N’ayant pas envie de parler, c’est par texto qu’elle transmit le message. « Gordon accepte que nous restions amies. Je ne suis pas très bien aujourd’hui, je te propose de venir te rejoindre à ton hôtel demain vers dix heures si tu es libre». Virginie était en train d’examiner son corps meurtri quand la réponse arriva, moins de cinq minutes plus tard : « OK pour demain, je t’attendrai dans le salon d’entrée. Repose-toi, à demain ».
 
   Malgré l’heure tardive, Virginie prit le temps de profiter d’un long bain très chaud auquel elle avait ajouté des huiles essentielles apaisantes. Ce qui l’en fit sortir fut un coup de sonnette. Prestement elle enfila un peignoir et descendit jusqu’à la porte d’entrée. Deuxième sonnerie. A travers la porte elle demanda qui était-ce. « Le livreur de Dom délices. Je vous apporte vos repas ». Virginie ouvrit, tout en se demandant si ce n‘était pas un nouveau scénario imaginé par Gordon. L’ambigüité du nom renforçait cette éventualité. Un jeune homme d’environ vingt-cinq ans se tenait dans l’embrasure. En voyant la maîtresse de maison, si délicieusement sensuelle dans sa beauté naturelle humide et chichement vêtue, il ne put que bredouiller : « Je vous apporte les deux repas commandés par Monsieur Brand ». Entrez, posez-les sur la table là-bas. Virginie était perplexe. Deux repas, pourquoi donc ? Est-ce que ce livreur était censé avoir des fonctions plus étendues ? Car il était peu probable que Gordon rentre si tôt ! Elle posa la question sans détour : « L’un des repas est pour vous ? ». Le garçon s’empourpra dans l’instant. Une merveilleuse jeune femme sortant de la douche et nue sous son peignoir lui demandait innocemment s’il mangerait en tête à tête avec elle. Les pensées se télescopaient dans son crâne. Etait-ce une invitation ? Son sexe voulait croire que oui. Sa raison l’incitait à croire que malgré l’incommensurable attrait de la chose, le risque d’y perdre son emploi était trop grand. Contre son gré, il dut se résoudre à lâcher un : « Ce serait un immense honneur, mais je dois poursuivre ma tournée ». Ayant remarqué le trouble du jeune homme, Virginie ne put s’empêcher d’ajouter : « Une autre fois peut-être… ». Puis elle referma la porte derrière lui et alla défaire le paquet. Un petit mot de Gordon l’accompagnait. « Une petite douceur pour toi après l’épreuve d’hier soir. Tu as le choix entre un menu gastronomique et un végétarien. Bon appétit, à ce soir ». Virginie avait une faim de loup, c’est sans hésitation qu’elle choisit celui à base de protéines animales. Il était accompagné d’un Moulin à vent encore jeune qui ravit son palais par des arômes de violette et cerise. Dans l’après-midi elle continua à prendre soin d’elle et se repassa deux de ses films préférés. Pendant la pause avant le deuxième, on sonna de nouveau à la porte. Elle se plut à penser que c’était le jeune livreur de tout à l’heure qui passait après son service. Comme elle l’avait trouvé plutôt mignon, elle se voyait bien appeler Gordon pour savoir si elle avait sa permission pour aller plus loin. En ouvrant elle fut presque déçue. C’est pourtant un magnifique bouquet qui envahissait son champ de vision. Virginie aperçut à peine la femme qu’il masquait et qui arborait le sourire de celle qui en aurait été bénéficiaire. La porte aussitôt refermée, Virginie prit l’enveloppe du bouquet et posa les fleurs sans y prêter plus d’attention. Elle y trouva ces quelques lignes : « La démesure de ton amour m’a inspiré un texte érotique que tu aurais pu m’écrire. Merci d’être à moi.               Gordon
 
    Avec lenteur je déshabille, mon corps offert, abandonné. D’une infinie douceur tactile, je le découvre tout entier.
 
   Pour toi, je veux me faire sensuelle, désirable, provocante. Afin de t’attirer vers moi, pour moi ! Je te veux régnant sur mon corps.
 
   Mon cœur est ta conquête et mon cul t’appartient. Il s’honore et se réjouit de chacune de tes visites, autant qu’il se désole de ton absence.
 
   Je me consume de t’attendre, mais je m’embrase quand tu es là. Avec toi, je vais à la recherche de mes limites.
 
   Pour finalement découvrir que je n’en ai pas… J’ai peur de ce que tu me demanderas, car je sais d’avance que je l’accepterai.
 
   Mais même cette peur est excitante et exquise. Je m’en délecte car mon amour pour toi est ma raison de vivre.
 
   Cueilles-le, utilises-le. Mets-moi au défi d’accepter les plus insensées preuves d’amour que tu me demanderas.
 
   Profitons intensément de ces instants, sans appréhension, gêne ou honte. Pleinement conscients qu’un amour est vivant, et qu’il n’y a pas d’émotion plus triste, que celle des amours mortes.
 
   Cette poésie adoucit la fin de la journée de Virginie. Elle ne cessa de penser à Gordon jusqu’à son retour. Comme il avait raison dans sa poésie. Il lisait en elle à livre ouvert.
 
   Ce soir là il se montra romantique et prévenant. Elle se sentit Princesse de tous les égards. Seules les marques qui ornaient encore son corps indiquaient qu’elle avait payé cette dévotion par son amour et son courage exceptionnels.
 
   Quand Virginie entra dans le hall de l’hôtel, elle chercha Nicole du regard et l’aperçut bien vite. Elles s’embrassèrent avec beaucoup d’affection, contentes de pouvoir se retrouver. Aucun programme n’était prévu et ce fut l’objet de leur première conversation. Nicole proposa de profiter de l’accès à l’espace bien-être de l’hôtel. Sauna, Hammam et Jacuzzi à loisir, massages sur rendez-vous. Il serait bien temps de décider ensuite de quoi serait fait l’après-midi. Virginie aimait appréciait tout cela, mais elle émit tout de même des réticences. D’abord parce qu’elle n’avait pas de maillot. Nicole leva la difficulté bien vite en disant qu’elle pouvait lui en prêter un sans problème. Mais Virginie rechignait encore. Elle en dévoila enfin la raison à son amie.
 
   -       Avant-hier soir quand j’ai raconté à Gordon notre visite chez le corsetier je lui ai avoué aussi ta petite « plaisanterie », comme je t’avais dit.
 
   -       Oui, je sais. Mais tu m’as répondu qu’il était d’accord pour que l’on continue à se voir.
 
   -       Bien sûr, sinon je ne serais pas là. Le problème est ailleurs. Il m’a dit que je t’avais obéi un peu naïvement et que j’aurais dû m’assurer de son accord. En conséquence de quoi il a décidé de me punir. Et cette punition a fini en flagellation.
 
   -       Mais tu ne méritais pas le fouet pour cette simple raison !
 
   -       En fait la punition avait déjà eu lieu. C’est après qu’il m’a fouettée…
 
   -       Pourquoi te fouetter après une punition ? C’est insensé.
 
   -       Il l’a fait parce que je lui ai demandé.
 
   -       Pardon ?
 
   -       Oui. Il m’a dit qu’il en avait envie mais qu’il ne voulait pas me l’imposer. Alors c’est moi qui lui ai demandé. J’étais toujours entravée sur une croix de Saint-André. Il a défait sa ceinture en cuir et a commencé par frapper mon ventre et mes cuisses, sans retenue. La douleur était vive mais supportable, alors que je le voyais y mettre toutes ses forces. J’ai reçu une vingtaine de coups, puis il s’est approché pour constater l’effet produit. Il déclara que la peau avait bien marqué mais qu’en plus de la coloration il voulait du relief. « Je m’épuise pour un piètre résultat » dit-il. Après il a expliqué que la ceinture était trop longue et trop large et que la résistance à l’air la freinait avant impact. Il la replia donc sur elle-même pour la rendre deux fois plus courte et lui donner aussi le double de poids. Puis il a recommencé à frapper… ma poitrine. Je me suis mise à hurler immédiatement. Il ne retenait toujours pas ses coups. Mes cris n’ont en rien amoindri sa détermination et j’ai piqué une crise de nerfs. Je me débattais comme une folle. D’ailleurs regarde les traces sur mes poignets. Je crois qu’il a frappé vingt ou vingt-cinq fois. Ma peau a cédé en plusieurs endroits. Des filets de sang marquaient la cruauté du supplice. Il m’a calmée avec un seau d’eau froide. Je crois qu’avant de me détacher il m’a demandé pardon, mais je ne me souviens plus très bien.
 
   -       Il est allé trop loin. Tu ne devrais pas accepter ça.
 
   -       Je l’ai haï pendant qu’il le faisait. Mais s’il avait flanché et arrêté avant le terme à cause de mes cris implorants, il aurait perdu toute sa prestance à mes yeux. C’est aussi parce qu’il est dur que je l’aime. Parce qu’avec lui je ne suis plus qu’une femme qui veut être traitée en objet de plaisir. Je souhaite juste qu’il use de moi s’il le désire, dans la douceur ou la violence, à son gré.
 
   -       Soit, mais quel est le rapport avec ce qui t’empêche de venir au sauna ?
 
   -       Montons dans ta chambre, je vais te montrer.
 
   Une fois seules, Virginie enleva son corsage. De vilaines balafres incarnates ou violettes zébraient ses seins. Tu vois lui dit-elle, je ne peux pas cacher ça avec un maillot. Pour sûr, répondit Nicole, mais c’est toi qui a demandé à être frappée. Il est normal d’assumer aux yeux des autres de l’avoir été.
 
   -       Tu as sans doute raison. Et puis Gordon m’a aussi demandé autre chose. Il aurait pris la même décision que toi chez le corsetier, aussi il te fait confiance. Il a demandé que tu l’appelles en cas de situation le réclamant. Mais si tu juges que ça ne le mérite pas tu es libre. Tu peux  décider à sa place et j’ai ordre de t’obéir.
 
   -       Décidément il est très pertinent. Alors je veux que tu ailles au sauna les seins nus avec seulement une serviette autour des hanches.
 
   Comme elle s’y était engagée Virginie se soumit. Elle laissa tous ses vêtements dans la consigne et partit sous la douche. Elle y croisa une femme d’environ cinquante ans qui s’apprêtait à quitter les lieux. Elle vit son regard fixé de longues secondes sur son buste avant qu’il vienne plonger dans le sien, interrogateur. Virginie le soutint, sourire aux lèvres, fière de montrer les marques de son amour pour Gordon. L’espace bien-être n’était pas pris d’assaut, mais quelques personnes dont aucun homme, eurent l’occasion de voir les stigmates de Virginie. Aucune n’osa rien dire, malgré les mines bien souvent offusquées. Lorsqu’une jeune femme entra avec sa fille d’environ huit ans, Virginie se couvrit avec sa serviette. Mais l’enfant avait eu le temps d’apercevoir les traces inopportunes et elle demanda à sa mère : « Elle a fait une grosse bêtise la dame pour recevoir le martinet ? ». Elle n’obtint pas de réponse, mais seulement l’injonction de se taire. Puis rapidement la mère prétexta une chaleur trop élevée pour justifier un départ anticipé. Quinze minutes plus tard, un employé venait à leur rencontre alors qu’elles avaient émigré dans le jacuzzi. Embarrassé, il ne savait pas comment aborder les deux femmes. Dans un hôtel trois étoiles ou plus on prend des gants avec la clientèle…
 
   -       Mesdames, je vais devoir vous demander de quitter les espaces communs. Et pour vous remercier de votre compréhension la maison vous offre un massage de votre choix. Notre kiné vous attend.
 
   Après avoir hésité entre Suédois, shiatsu et ayurvédique elles optèrent pour ce dernier. Chacune leur tour elles passèrent entre les mains de la professionnelle aguerrie. Quand ce fut le tour de Virginie, elle se crispa légèrement. C’était sans doute la première fois qu’elle voyait de telles meurtrissures. Le plus troublant c’est qu’elles étaient affichées et revendiquées. Elle se demandait comment on pouvait en arriver à de telles extrémités et comment on pouvait arborer ces signes cruels comme des décorations honorifiques. Par provocation, au moment de partir, Virginie lança : « Vous devriez essayer, c’est incomparable ! ». Incomparable, le mot n’était pas mal choisi mais oh combien ambigu.
 
   Après un détour par la chambre, Nicole et Virginie sortirent pour déjeuner. Puis elles quittèrent le restaurant pour voir la dernière comédie romantique à l’affiche. Le film était assez réussi, mais les situations leurs semblaient bien plus fades que la réalité. Virginie raccompagna Nicole puis s’en repartit chez elle. Le soir même, Gordon lui annonçait qu’i partait en déplacement quelques jours à Londres et qu’il souhaitait qu’elle vienne avec lui. Ce qu’elle accepta avec joie. Elle prévint aussitôt Nicole pour qu’elle s’organise à sa guise, tout en s’excusant de son absence. Les cinq jours dans la capitale anglaise furent délicieux. Gordon était amoureux et se comportait en parfait gentleman. Virginie se demandait combien de temps il allait tenir ce rôle de composition, et commençait à trouver le temps long. Mais celui-ci ne craqua pas avant leur retour en France. Ils étaient rentrés car Gordon attendait des invités le lendemain. Malgré les demandes de Virginie il n’avait pas voulu révéler ni l’objet de la visite, ni l’identité des visiteurs. Le secret bien gardé ne fit que renforcer l’excitation de la jeune femme.
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   Les invités surprise
 
  
 
   
 
   
   Le temps parut bien long à Virginie jusqu’au lendemain soir. Elle ne savait pas du tout à quoi s’attendre. Avec Gordon tout était possible ! La seule demande qu’il avait faite c’est qu’elle soit parfaitement soignée, c’est-à-dire entièrement épilée, coiffée et maquillée. En fin d’après-midi il lui avait dévoilé la tenue préparée pour elle. Une robe en cuir, moulante et souple, dans un bleu nuit du plus bel effet. Un collier de chien assorti complétait et terminait le « dress-code ». Vers vingt-et-une heure trente, les invités, deux femmes d’environ trente ans arrivèrent. Gordon les accueillit et les conduisit au salon jouxtant le donjon, où Virginie attendait. Les présentations effectuées par le Maître des lieux prirent une tournure un peu solennelle.
 
   -       Mesdames, je vous présente Virginie, ma compagne. Et voici Margaux et son élève, Ambre. Asseyez-vous, je vous en prie. Je peux vous servir à boire ?
 
   -       Une chartreuse pour moi, de l’eau pour Ambre, répondit Margaux.
 
   -       Un Cointreau-ananas pour moi dit Virginie.
 
   Gordon s’occupa de ces dames sans qu’aucune ne rompe le silence. Puis Gordon leva son verre à la santé de cette soirée.
 
   -       Qu’elle soit pour chacun d’entre nous inoubliable. Margaux m’a demandé de tester l’obéissance et la résistance de sa soumise. J’ai accepté avec grand plaisir. Mais je me ferai assister par Virginie. Je veux la voir dans un rôle de dominatrice pour une fois. Elle va pouvoir expérimenter d’infliger la souffrance au lieu de la subir. Et voir qu’il n’est pas si facile d’être en position de force.
 
   -       Je sens que tout cela va être réjouissant, s’exclama Margaux.
 
   -       Mais je ne sais pas si je pourrai, objecta Virginie.
 
   -       J’ai prévu ce cas de figure, répondit Gordon.
 
   Virginie n’en fut pas rassurée pour autant. Ambre, elle, baissait la tête et ne disait mot. Elle savait qu’elle serait l’objet de tous les tourments ce soir. Et servir de cobaye à une néophyte ne l’enchantait guère. Gordon invita tout le monde à passer au donjon. Sur un simple signe de Margaux, Ambre se mit nue. Elle frissonnait malgré les vingt-quatre degrés dans la pièce. Ses petits seins en pomme se dressaient fièrement derrière des tétons érigés en pointe ; donnant à sa poitrine un maintien insolent de beauté. Virginie se surprit à être jalouse d’Ambre, de ce buste parfait, des regards qu’il attirait.
 
   -       Présente-toi, dit Margaux.
 
   -       J’appartiens à ma maîtresse depuis dix-huit mois. Je suis une soumise totale et je n’ai pas de safe-word à ma disposition. Vous pouvez donc me faire subir ce que bon vous semble. Mon vagin est court et étroit, alors pour les pénétrations profondes ou volumineuses mon rectum est plus indiqué. Sa souplesse a été travaillée pendant plusieurs semaines.
 
   -       Nous testerons ça plus tard, dit Gordon. Pour l’instant va te mettre à genoux devant Virginie. Tu vas lui faire un cunnilingus pour faire connaissance.
 
   Virginie releva sa robe à la taille et écarta les jambes. Ambre agrippa ses fesses et plaqua la bouche sur son sexe pour titiller la fente et le clitoris. Elle s’y prenait bien et Virginie appréciait. Les deux autres, assis sur le canapé, profitaient du spectacle. La jeune femme se livrait consciencieusement à sa besogne et l’autre gémissait de plaisir. Puis Gordon se leva et revint avec un lourd martinet à la main qu’il tendit à Virginie. « Tiens lui dit-il, tu vas fouetter ta suceuse en cadence, en accélérant au fil de la montée de ton plaisir. Et ne retiens pas tes coups, elle aime ça ». Elle s’exécuta doucement. L’effet obtenu était à mi-chemin entre le paddle et le martinet classique. C’est-à-dire que les frappes étaient plutôt pesantes, avec une surface de contact importante. Elles arrivaient sur les fesses et sur les plantes de pieds car Ambre était assise sur ses talons. « Plus fort », vitupéra Gordon. Ce qui réveilla Virginie qui se concentrait plus sur ce qu’elle recevait que sur ce qu’elle donnait. Enfin elle réussit à synchroniser les deux et la dose de plaisir qu’elle reçut fut rétrocédée en coups de même intensité sur sa docile victime.
 
   Le couple spectateur se déclara satisfait de cette première prestation. Margaux ordonna à Ambre de poser la tête sur ses genoux et de ne plus bouger. Ambre entendit ensuite que les autres discutaient, sans pouvoir entendre leur propos. Puis on vint la chercher pour la conduire sur une table dont deux des pieds se prolongeaient par des montants verticaux. On l’allongea sur le dos, puis on fit passer ses jambes à l’extérieur des deux barres, avant de fixer ses chevilles en hauteur. Son entrecuisse se trouvait donc largement ouvert sans possibilité de faire autrement. Pour compléter l’immobilisation on fixa ses poignets à l’opposé et son bassin contre la table avec une corde. Impossible de faire un quelconque mouvement. Margaux prit la parole.
 
   -       C’est un grand jour pour toi. Tu vas recevoir ton premier fist vaginal.
 
   -       Mais, maîtresse, vous savez bien que je ne peux pas. Vous allez me déchirer !
 
   -       Et quand bien même. Tu cicatriseras. Mais je ne pense pas que ça arrivera, car c’est Virginie qui œuvrera. Et ses mains sont toutes menues, tu as de la chance.
 
   Mais Ambre commençait à paniquer, craignant d’être vilainement abîmée. Son souffle était court, semblable à une véritable excitation. D’ailleurs Margaux s’y trompa. « Ha, tu en crèves déjà d’envie » dit-elle avant d’enduire ses doigts pour préparer le chemin à Virginie. Deux doigts furent introduits assez rapidement, puis un troisième. Mais Ambre se crispait et Margaux forçait l’intromission qui devenait excessivement douloureuse. A tel point que la suppliciée ne put retenir ses cris. L’autre n’en eut que faire et y ajouta l’annulaire. Elle plongeait et ressortait sa main jusqu’à la naissance du pouce, avec vigueur. La suppliciée râlait sa souffrance en continu.
 
   -       Allez Virginie, à toi de finir le travail, dit-elle.
 
   Virginie savait qu’elle n’avait pas vraiment le choix. Elle regarda Ambre d’un air compatissant. Celle-ci, sans doute encouragée par l’empathie décelée, murmura un « Epargnez-moi s’il vous plait ». Epargnez-moi, épargnez-moi, qu’est-ce qu’elle entend par là pensa Virginie. Gordon, pas plus que Margaux n’accepterait que je me soustraie. En quoi elle n’avait pas tort…
 
   Virginie se mit à chuchoter des paroles réconfortantes à Ambre, tout en enduisant consciencieusement sa main droite de lubrifiant, sans en oublier le moindre millimètre carré. « Je vais y aller tout doucement, tu n’as rien à craindre. Si je te fais trop mal dis le moi ». Ces paroles eurent aussitôt un effet apaisant et Ambre se détendit. C’est sans difficulté que les quatre premiers doigts frayèrent leur chemin dans le ventre désormais relâché. Virginie continua donc son entreprise pendant quelques dizaines de secondes et peu à peu commença à prendre plaisir à caresser Ambre « de l’intérieur ». Elle ne gémissait plus de douleur mais de satisfaction. Et quand la deuxième phalange du pouce vint buter à l’entrée de sa grotte, elle esquissa un petit sursaut avant, imperceptiblement, de venir à la rencontre de la main. Une fois le cap passé, chacune d’entre elles eut une sensation étrange. Pour Ambre ce fut la sensation d’être pleine. Pleine et vulnérable, mais avec le sentiment que ce remplissage physique se doublait d’un remplissage d’amour. Pour Virginie c’était étrange aussi. La vision de sa main avalée jusqu’au poignet lui donnait l’impression d’une amputation. Alors, comme pour se rassurer, elle bougeait les doits pour caresser ou investir le moindre recoin le plus intime. Quand on ne voit pas ce que l’on touche, les informations tactiles sont démultipliées. Pour s’en convaincre, il suffit de tremper la main dans un pot dont on ne sait pas ce qu’il renferme. Virginie se plut à explorer ces sensations, et sans même l’avoir cherché, déclencha un orgasme chez Ambre qu’elle ressentit comme si son propre bras jouissait indépendamment du reste de son corps…
 
  
 
   
 
   
   Virginie retira sa main sous les félicitations de Margaux et Gordon. Et tandis qu’ils s’écartaient pour discuter, Ambre recevait les derniers fruits de son orgasme vaginal. Margaux annonça qu’elle avait apporté du matériel pour « ferrer » Ambre. A quoi les deux autres s’empressèrent de demander de quoi il retournait. C’est très simple dit-elle, je veux lui percer les tétons pour y sertir des piercings. Elle ne pourra plus les enlever et ils me seront très utiles pour l’attacher ou la soumettre à de multiples jeux. Je n’ai pas trouvé ce que je voulais, alors je les ai fait faire spécialement. Ils sont en acier chirurgical. C’est une tige métallique creuse avec un filetage à chaque bout. Des écrous très fins viendront se fixer aux extrémités et le bout des tiges sera maté pour interdire qu’on les desserre. L’axe creux me permettra d’y attacher ce que bon me semble ; des anneaux, de fines chaînettes, des bijoux, des câbles pourquoi pas. Mais je réserve la cérémonie pour tout à l’heure. En attendant je vais m’équiper pour l’honorer à la manière d’un homme. Et Virginie de constater qu’elle sortait illico un gode ceinture du sac qu’elle avait apporté. Il était équipé d’un vibromasseur télécommandé pour elle, et d’un godemiché classique pour la personne à pénétrer. Pour autant, « classique » n’était pas vraiment le qualificatif approprié. L’objet pendait sous son poids devant les jambes de Margaux. On aurait dit la copie d’un sexe de cheval plus que celle d’un homme. D’un diamètre d’environ cinq centimètres, il choquait plus par sa longueur d’au moins quarante ou quarante cinq centimètres. Margaux retourna vers Ambre pour lui montrer la suite des réjouissances. Celle-ci ne sembla pas horrifiée par la démesure de la verge en silicone. Virginie resta interloquée. Comment pouvait-on voir arriver un tel phallus prêt à vous défoncer sans crier de terreur ? Car, c’est sur, Margaux ne l’avait pas mis pour s’empêcher ensuite de l’utiliser. Elle fit mettre Ambre à genoux et vint se placer derrière elle. Gordon, semble-t-il très excité par la scène, demanda à Virginie de se placer de la même façon et vint derrière elle, dans la direction des deux femmes, pour pouvoir jouir du spectacle. Margaux lubrifiait le « monstre » et le présentait à l’entrée de la vulve, tandis que Gordon frottait son gland entre les lèvres de Virginie pour obtenir le même effet. Les deux « mâles » entamèrent leur prospection. Ambre râlait de douleur sous l’énormité de l’intromission, tandis que Virginie râlait de plaisir. Elle et Gordon fixaient la progression de l’objet. Au départ, Gordon s’était même calé sur un rythme identique. Puis il avait pris la direction de ses mouvements, amples et réguliers, alors que Margaux tentait vainement d’introduire plus de la moitié de son sexe digne de Priape. Il butait sur le fond du vagin d’Ambre, arrachant à celle-ci un grognement de souffrance à chaque fois. Gordon ne tarda pas à prendre son plaisir, terriblement excité par le spectacle devant lui. En se retirant, il proposa à Margaux de changer de monture pour « sonder » plus profondément. Elle s’empressa de répondre favorablement. Virginie regarda un peu apeurée en direction de son compagnon. Ne t’inquiète pas lui dit-il, je sais que tu en es capable. Elle fit donc de son mieux pour être détendue et laisser place au sexe chevalin. Le diamètre était imposant mais l’impression d’être transpercée sans jamais sentir le contact de celui qui vous pénètre était bien plus angoissante. De fait, Margaux s’activait dans de grands mouvements de bassin de vingt-cinq à trente centimètres d’amplitude sans jamais se trouver peau à peau contre sa victime. Quinze centimètres les séparaient encore. Virginie chercha Gordon du regard. Elle s’aperçut que celui-ci avait repris des forces et qu’il les employait à sodomiser Ambre. Elle simula un orgasme pour arrêter le coït avec Margaux. La ruse fonctionna et peu de temps après elle se présentait cuisses ouvertes devant la bouche d’Ambre pour partager la jeune femme avec son amoureux. Ils ne se quittèrent pas du regard jusqu’à leur jouissance simultanée. Puis tout le monde fit une petite pause d’une trentaine de minutes. C’est Margaux qui relança les activités. Elle ramena Ambre sur la table où elle avait été fistée et entrava ses poignets et ses chevilles. L’autre était sur le dos, aussi vulnérable qu’une tortue. Elle enfila un gant en latex qu’elle lubrifia abondamment puis commença à dilater le sphincter anal. Un doigt, puis deux, puis trois. L’entreprise ne présentait aucune difficulté car Ambre était habituée. L’intromission de quatre doigts lui arracha un petit râle difficilement identifiable. Et lorsque Margaux força le passage avec la main entière, Ambre se mordit la lèvre pour s’empêcher de crier. Gordon et Virginie s’étaient approchés pour profiter du spectacle. Elle, tenant la main ou caressant la tête de la suppliciée pour la réconforter. Lui, pétrissant un sein, fouillant son sexe avec les doigts, ou pinçant furieusement un téton pour ajouter au supplice. Margaux laissa respirer la jeune femme en extrayant sa main. C’est à ce moment que Gordon et Virginie s’aperçurent qu’elle n’avait pas quitté son gode ceinture. Le message était clair : les tourments n’étaient visiblement pas finis pour Ambre.
 
  
 
   
 
   
   Gordon changea de position pour mieux gouter le futur empalement de la jeune femme. Il se demandait en même temps jusqu’où Margaux pourrait la perforer…
 
   La dominatrice tenait son vit d’une main pour venir coller la pointe du gland contre l’anus de la soumise. Placée à l’autre bout de la table, Virginie mesurait à ce moment là, par l’éloignement entre l’une et l’autre, la démesure de l’engin. Elle en fut effrayée pour Ambre et jeta un regard apeuré vers elle. En un instant la frayeur se transmit dans les yeux de la suppliciée. Margaux poussa son bassin en avant de dix centimètres. Le gode renâclait un peu, se tordant sous la trop forte pression exercée en son pourtour. Mais Margaux le maintenait fermement et l’obligeait à forcer le passage. Gordon n’en ratait pas une miette. Il voyait cet accouplement improbable se dérouler sous ses yeux. La dilatation anale d’Ambre était grande, mais le plus impressionnant c’était les trente cinq centimètres de la queue chevaline qui restaient encore à introduire.
 
   Margaux n’en avait cure. Elle faisait aller et venir son sexe artificiel en essayant de progresser à chaque poussée, millimètre par millimètre. Gordon pouvait d’ailleurs juger de la réussite de l’entreprise. Virginie, de son côté, en eut le cœur net lorsqu’elle vit Margaux faire un petit pas vers Ambre. Elle était toujours fichée en elle, mais vingt-cinq centimètres plus profondément. La tortionnaire lisait dans le regard de Virginie et Gordon l’incrédulité de la chose qui se passait sous leurs yeux. Margaux s’en aperçut et, comme pour les rassurer, mentionna que la queue était ferme dans le plan axial mais qu’elle restait suffisamment souple dans sa longueur pour se frayer un chemin dans les entrailles visitées, en suivant leurs courbes. Et comme pour prouver ses paroles, elle fit un nouveau pas en avant, qu’elle enchaina par un coup de boutoir. Cette fois le « monstre » avait totalement disparu à l’intérieur de sa victime. Virginie regarda Ambre, toujours consciente mais en état de sidération, comme un lapin dans les phares d’une voiture. Gordon quant à lui fixait le nombril de la jeune femme. A deux centimètres en dessous, une bosse venait déformer le derme et l’épiderme. Comme si un objet étranger était en train d’être expulsé par le corps, hôte malgré lui. Gordon en restait incrédule, mais la certitude vint avec les mouvements de Margaux.
 
   Quand Virginie s’en aperçut également, ses jambes se mirent à flageoler et elle fut contrainte de s’appuyer sur la table. Gordon lui demanda de venir à genoux devant lui et de le prendre dans sa bouche. Margaux compris que sa jouissance était proche. Elle accéléra le rythme de ses va-et-vient, et Gordon jouit dans la bouche de Virginie, les yeux rivés sur l’excroissance qui déformait le ventre d’Ambre.
 
   Peu de temps après, Margaux poussait les vibrations de son gode ceinture au maximum, s’offrant elle aussi un puissant orgasme. Les réjouissances n’en étaient pas finies pour autant, car il restait la cérémonie du piercing. Les trois autres l’avaient oublié, mais la dominatrice rappela la chose avec malice et jubilation. Elle demanda à Gordon de « fixer » solidement Ambre sur la croix de Saint-André. Avait-elle employé ce verbe, conçu pour les objets, volontairement ? Probablement pensa-t-il en s’acquittant on ne peut mieux de sa tâche. Ambre avait le buste fermement immobilisé, et ses tétons pointaient comme avec arrogance, en attendant d’être domestiqués. Margaux sortit d’autres ustensiles et commença le travail. Dans un premier temps elle marqua au feutre l’emplacement où percer, avant de venir poser à cet endroit des pinces à clamp se terminant par des bouts en anneau. Les pinces, crochetées sur les pointes de sein, pendaient sous leur poids, étirant les mamelons. Margaux sortit ensuite les aiguilles. Elle expliqua par le détail les avantages et les inconvénients des différents outils de perçage. L’idéal étant l’aiguille de perceur qui traverse les chairs dans un seul sens, limitant les déchirures. Son principal inconvénient étant le diamètre, limité à 2,5mm. Elle précisa alors que les piercings qu’elle avait fait faire mesuraient 3mm de diamètre pour avoir une solidité suffisante malgré leur axe creux. Puis, avec un sourire sardonique, elle annonça la parade qu’elle avait trouvée : « Mais j’ai trouvé la solution ! Notre chère Ambre est une parfaite petite chienne soumise, alors pour elle j’emploierai des aiguilles vétérinaires de trois millimètres… 
 
   Décidément, cette femme est d’une perversion sans limite, pensa Gordon, bienheureux d’être convié au spectacle. En entendant cela, Ambre se mit à hurler en tentant de se débattre. Mais rien n’y faisait. Si elle parvenait à bouger un peu certaines parties de son corps, sa poitrine, elle, restait irrémédiablement immobile et offerte. Gordon bâillonna la jeune femme pour épargner les oreilles de tous, pendant que Margaux appelait Virginie pour la briefer sur la façon de procéder, puisqu’il était convenu que c’est elle qui infligerait les souffrances. Celle-ci s’approcha, mais voyant les aiguilles, s’empressa de déclarer paniquée qu’elle ne pourrait jamais y arriver.
 
   -       Je t’avais dit, ma belle, qu’il n’est pas si facile d’être le dominant. Tu en as la preuve désormais. Et tu as de la chance… je ne vais pas t’obliger à le faire. Par contre, si tu choisis de ne pas infliger, c’est toi qui subiras. Je te laisse deux minutes pour faire ton choix.
 
   -       Mais, Maître, vous savez bien que j’ai la phobie des aiguilles. Je ne pourrai pas !
 
   -       Libre à toi de choisir. Et sois heureuse de disposer de ce choix. Ambre donnerait sans aucun doute beaucoup pour l’avoir.
 
   De son côté la future suppliciée avait retrouvé le calme en même temps que l’espoir d’être épargnée. Espoir fugace, puisque quelques dizaines de secondes plus tard, Virginie donnait son accord pour manier les aiguilles. Margaux repris donc les conseils pour procéder.
 
   -       Tu places l’aiguille bien au centre du point marqué, et tout en tenant la pince pour maintenir le téton en place, tu perces d’un coup. C’est moins douloureux. Ton travail s’arrêtera là, je poserai les piercings ensuite.
 
   Virginie prit le petit plateau contenant le matériel et se dirigea vers Ambre, la tête baissée. Elle se désinfecta les mains avec le petit flacon de solution hydro-alcoolique et d’une main tremblante, se saisit de la première aiguille. Elle s’efforçait de ne penser à rien, mais la grosseur de l’objet lui en laissait peu le loisir. Elle aurait voulu fuir, mais elle savait que c’était impossible. Alors, comme pour une purge à avaler, elle sembla prendre la décision de faire au plus vite. Gordon pensa qu’elle se concentrait sur les consignes et tentait de faire abstraction de la femme qui était derrière cette poitrine offerte. Placer l’aiguille sur le point, tenir la pince, et percer d’un coup sec…
 
   Voilà c’était fait pour le premier. Elle lâcha sa concentration et ses mains se remirent à trembler. Elle s’écarta pour laisser Margaux venir poser le piercing. La dominatrice le glissa dans la tige creuse de l’aiguille puis enleva celle-ci et s’en retourna pour que Virginie renouvelle l’opération pour l’autre sein. Les yeux toujours fixés sur le buste d’Ambre, elle avait la deuxième aiguille en main. Prête à recommencer, elle fut déstabilisée. En plus du filet rouge qui coulait de la blessure, probablement du à la perforation d’un vaisseau sanguin, un filet translucide venait s’y mélanger. Virginie comprit instantanément que les larmes d’Ambre en étaient à l’origine. Elle se garda bien de lever le regard vers son visage, car elle savait avec certitude qu’il lui serait impossible de poursuivre si elle le faisait. C’est donc tout aussi mécaniquement que la première fois qu’elle perça le second téton. Et ce n’est qu’à ce moment qu’elle s’autorisa à échanger un regard compatissant avec sa victime. Ambre, les yeux pleins de larmes et de souffrance, rassembla le courage qui lui restait après cette épreuve pour fixer sa tortionnaire droit dans les yeux et l’obliger à les baisser. A cet instant, Virginie pensa qu’elle aurait vécu peut-être moins douloureusement la place de la victime que la place du bourreau…
 
   Le reste fut une formalité. Une fois le deuxième piercing en place, Margaux vissa les écrous et prit une pince pour mater les extrémités des tiges. Voilà, dit-elle, la demoiselle est équipée pour de nouveaux jeux. Puis tout le monde reprit ses esprits et son allure civile, avant d’aller prendre un verre dans le salon pour clôturer la soirée. Cognac pour monsieur, Marie Brizzard pour les dames. Gordon les félicita pour leurs prestations respectives, et Margaux le remercia pour cette bonne soirée. Ambre remercia ses tourmenteurs, comme elle était conditionnée à le faire. Et Virginie s’excusa d’avoir peut-être été une piètre dominatrice. Ce n’est rien, répondit Gordon malicieusement, tu feras mieux la prochaine fois. A quoi Margaux s’empressa de répondre : « Ambre est à votre disposition pour ça. Je vous l’envoie quand vous voulez, vous avez carte blanche pour le choix des sévices ». Virginie ne put s’empêcher de pâlir sous la proposition, tandis qu’Ambre, elle, fermait les yeux pensant sans doute aux tourments qui lui étaient promis et qui renforceraient encore ses extrêmes qualités de soumise totale et consentante.
 
  
 
   
 
   
   Lorsque Virginie et Gordon se retrouvèrent au lit, celui-ci demanda à sa compagne comment elle avait vécu cette expérience nouvelle.
 
   -       C’est très déstabilisant. Infliger la douleur n’est pas chose facile. Même si je savais qu’Ambre était consentante pour ces épreuves… Lorsqu’on subit, on n’a rien d’autre à faire que de se concentrer pour supporter la souffrance. Lorsqu’on inflige, la pression psychologique est forte.
 
   -       Qu’as-tu ressenti à ce moment là ?
 
   -       Quand j’ai eu l’aiguille en main le stress m’a saisie. J’ai essayé de surmonter mon appréhension, mais la panique m’a envahie et j’ai eu une montée d’adrénaline. Mon cœur s’est emballé, je sentais le sang pulser dans mes tempes. Alors je n’ai plus pensé à rien et j’ai enfoncé rageusement l’aiguille.
 
   -       Et puis ?
 
   -       J’ai senti mes jambes flageoler. Je n’entendais plus rien, j’avais l’impression de vivre une scène au ralenti. Je ne sais même pas si Ambre a crié.
 
   -       Elle a crié, mais le bâillon a étouffé son cri.
 
   -       Quand j’ai dû y retourner mon pouls s’était un peu calmé et j’avais retrouvé mes esprits. J’étais consciente de ce que je lui infligeais. Quand j’ai vu le sang et les larmes, je me suis demandé un instant si j’avais le droit de la faire souffrir ainsi. Un instant seulement parce que mes gestes ont été effectués presque malgré moi. J’ai eu l’impression de ne plus être maitresse de mes actes. Comme enivrée par le pouvoir que j’avais sur cette fille. Mais quand j’ai croisé son regard j’ai eu honte de l’avoir fait. Je l’ai sentie tellement digne et forte…
 
   -       Elle l’était ! Et toi tu as gouté à l’ivresse de la domination. Il est grisant d’avoir le pouvoir, mais il est ardu d’en faire usage. En premier lieu parce que pour assumer d’être en position de maître sur quelqu’un, il faut s’assurer de pouvoir rester maître de soi.
 
   -       Oui, la domination est un art difficile.
 
   -       Autant que celui de s’offrir à sa pratique. Et tu es merveilleuse pour ça…
 
   Après quoi il l’enlaça, posa les lèvres sur les siennes et caressa son corps délicatement avant de diriger la main vers son entrecuisses qu’il trouva délicieusement humide. Symptôme avéré de son désir pour lui. Par jeu il se coucha sur le dos et la laissa prendre l’initiative. Il savait pertinemment qu’elle ne tarderait pas à se mettre à califourchon au dessus de son bassin pour s’empaler sur son sexe fièrement dressé. Elle posa les mains sur ses pectoraux et entama un rodéo endiablé. Tantôt ses fesses coulissaient d’arrière en avant, tantôt elles s’élevaient à la verticale avant de brutalement retomber contre les cuisses de Gordon. Celui-ci sentait le souffle de sa cavalière se faire court sous l’essoufflement. Il sentait aussi les ongles féminins s’agripper à son torse pour ne pas être désarçonnée. Pourtant il semblait n’y avoir aucun risque. On aurait dit que le vit de Gordon était fixé mécaniquement au sexe de Virginie. Jamais il n’en sortait assez pour dévoiler le gland. Après une dernière ruade, Virginie sentit ses muscles se tétaniser avant de passer dans une phase de contractions spasmodiques qui dura plus de vingt secondes. L’orgasme avait été ravageur, et la poitrine de Gordon en portait les stigmates. Il avait même crié quand la peau avait cédé sous les assauts. Virginie n’avait rien entendu, accaparée par ses propres sensations. Quand elle reprit ses esprits et qu’elle vit les blessures qu’elle avait occasionnées, elle libéra le sexe toujours fiché en elle et s’appliqua, comme un petit animal aux moyens limités, à nettoyer délicatement les griffures et le sang qui s’en échappait, avec sa langue. Gordon fut totalement électrisé par ce tableau purement instinctif et pourtant terriblement romantique, ne put retenir son plaisir davantage. Il se tendit et au moment où il explosa, il sentit les lèvres chaudes de Virginie se refermer sur sa queue. Pas une goute de sa semence n’échappa à la jeune femme qui avala le tout comme un précieux breuvage. Gordon se sentit « vidé », au propre comme au figuré, alors que Virginie avait au contraire retrouvé toute sa vigueur, comme  sous l’effet immédiat d’une potion magique. Malgré tout elle le laissa prendre un repos qu’il avait bien mérité.
 
    
 
   La suite dans le volume 6 de : « Pour l’amour de Gordon »
 
   Les liens vers les autres volumes :
 
    
 
   Pour l'amour de Gordon volume 1
 
   http://www.amazon.fr/gp/product/B00EBZDGME/ref=cm_cr_asin_lnk
 
   volume 2
 
   http://www.amazon.fr/gp/product/B00EBZDIAO/ref=cm_cr_asin_lnk
 
   volume 3
 
   http://www.amazon.fr/gp/product/B00ECNSLPM/ref=cm_cr_asin_lnk
 
   volume 4
 
   http://www.amazon.fr/gp/product/B00EFL5YBU/ref=cm_cr_asin_lnk
 
    
 
   servitude volontaire
 
   http://www.amazon.fr/gp/product/B00E89E81Q/ref=cm_cr_asin_lnk
 
    
 
  
  
 images/00001.jpeg





